
Romains 12, 17-21 
 

17 Ne rendez à personne le mal pour le mal. 

Efforcez-vous de faire le bien aux yeux de tous. 
18 S'il est possible, et dans la mesure où cela dépend de vous, vivez en 

paix avec tous. 
19 Très chers amis, ne vous vengez pas vous-mêmes, mais laissez agir 

la colère de Dieu, car l'Écriture déclare : 

« C'est moi qui tirerai vengeance, c'est moi qui paierai de retour », dit 

le Seigneur. 
20 Et aussi : « Si ton ennemi a faim, donne-lui à manger ; s'il a soif, 

donne-lui à boire ; car, en agissant ainsi, ce sera comme si tu 

amassais des charbons ardents sur sa tête. » 
21 Ne te laisse pas vaincre par le mal. Sois au contraire vainqueur du 

mal par le bien. 
 

La dernière fois que j’ai prêché à partir de ce texte, c’était en 

2014. Dans ma prédication, j’avais rappelé des faits tragiques qui 

avaient eu lieu en Israël. Il s’agissait d’illustrer les ravages causés par 

la vengeance. Pour mémoire, en juin 2014, 3 adolescents israéliens 

avaient été assassinés. Le lendemain de leur enterrement, un 

adolescent palestinien avait été brûlé vif en guise de représailles. 

D’après ce que j’ai lu, les affrontements qui ont suivi ces tristes 

événements ont causé la mort de plus de 2000 personnes durant l’été 

2014. 12 ans plus tard, j’ai l’impression que les choses n’ont 

malheureusement pas beaucoup changé. Lorsque les deux camps 

agissent dans un esprit de vengeance, la haine ne fait qu’augmenter 

de manière continue. L’escalade semble sans fin. À un moment 

donné, on ne sait même plus qui a commencé les hostilités. Mais, au 

fond même si on savait qui a tiré la première balle, cela n’apporterait 

sans doute pas grand-chose et ne contribuerait pas au retour de la paix 

dans cette région. 

 

Je viens de citer un exemple extrême en guise d’introduction. 

Cependant, les situations qui poussent les uns ou les autres à la 

vengeance sont nombreuses que ce soit au niveau d’un pays, d’un 

groupe ou d’un individu. Je pense à des guerres entre clans dans les 

quartiers, sur fond de trafics de drogue. Certains chefs organisent des 

expéditions punitives pour venger ceux des leurs qui ont été attaqués 

précédemment. Je pense aussi aux personnes qui crient vengeance à 

la suite d’un crime particulièrement atroce, comme nous en avons 

vécu plusieurs ces dernières semaines. Les réactions sont souvent 

d’autant plus vives, si des enfants sont touchés. 

Depuis quelques jours, je vois des appels au retour de la peine de 

mort après les meurtres de Louis et de Lyhanna. Et en même temps 

que j’évoque cela, je rajoute que ce n’est pas forcément du même 

ordre que ce que je viens de dire. En effet, une peine de mort, qu’on 

soit pour ou contre, suppose toujours un acte de la part de la justice, 

contrairement à ce que semblent sous-entendre les personnes prêtes à 

actionner elles-mêmes la guillotine, selon ce que j’ai lu. Là où il 

existe un système judiciaire fiable, il y a systématiquement 

l’intervention d’un tiers et on ne se fait pas justice à soi-même. C’est 

aussi comme cela que nous pourrions comprendre l’intervention de 

Dieu, telle qu’elle est présentée par Paul. En fait, il cite un passage du 

livre du Deutéronome dans lequel le Seigneur s’exprime : « C'est moi 

qui tirerai vengeance, c'est moi qui paierai de retour ». Il évite que 

nous intervenions nous-mêmes de manière impulsive. Connaissant 

Dieu, sa vengeance est plus juste que la justice humaine. Je précise 

que même si le principe « œil pour œil et dent pour dent » apparaît 

dans la loi de Moïse, il constituait déjà un progrès par rapport à ceux 

qui se faisaient justice de manière disproportionnée. Encore une fois, 

Dieu se veut juste dans ses jugements. 

Je vais un peu plus loin dans mes réflexions. L’intervention 

divine présentée par la lettre aux Romains ne signifie pas que les 

humains doivent fermer les yeux, quand un crime est commis. En 

effet, la souffrance des familles existe bel et bien et elle ne peut pas 

être balayée d’un revers de la main. Mais, comme je l’ai déjà dit en 

lien avec Dieu, à l’échelle humaine il faut aussi qu’un tiers 

intervienne et évalue la situation. C’est le travail du juge. Celui-ci 

essaiera d’examiner les faits le plus objectivement possible. Là où 

nous réagissons spontanément avec nos tripes, il se prendra le temps 



d’écouter les deux parties en présence, avant de prononcer une 

éventuelle condamnation. 

Voilà pour le principe. Dans la pratique, les choses sont sans 

doute plus difficiles. Le jugement personnel est presque une seconde 

nature. J’ai une fois entendu, qu’il ne faut pas plus de quelques 

secondes pour que notre esprit se forge une première impression 

concernant une personne que nous venons de rencontrer. Sans cesse 

nous nous construisons notre avis sur nos voisins, nos collègues de 

travail, nos amis ou les membres de notre propre famille. Au-delà des 

simples appréciations, ces opinions deviennent très vite autant de 

jugements, voire de condamnations. 

Ce que l’apôtre Paul nous demande ici est donc presque contre 

nature. « Ne rendez à personne le mal pour le mal. » Quand on nous 

frappe sur une joue nous aurions tendance à frapper en retour et pas à 

tendre l’autre joue, comme Jésus lui-même nous y appelle. Ne pas 

rendre les coups, ou encore donner à manger et à boire à son ennemi, 

comme l’écrit Paul, nécessite une réelle maîtrise de soi. Lors d’une 

récente prédication une collègue disait même que tendre l’autre joue 

demande de la force. Autrement dit, ce n’est pas un signe de 

faiblesse. 

Quoi qu’il en soit, cette démarche n’est pas aisée, alors j’apprécie 

beaucoup lorsque Paul écrit : « Efforcez-vous de faire le bien aux 

yeux de tous ». Cette expression : « efforcez-vous », suggère un 

cheminement. Non, nous ne sommes pas parfaits d’une seconde à 

l’autre au moment où nous devenons chrétiens, ni même après. Mais, 

malgré ce manque de perfection, nous sommes tout de même invités 

à essayer, toujours à nouveau, à faire le bien. 

Décidément, Paul est vraiment bienveillant ! Il continue : « S'il est 

possible, et dans la mesure où cela dépend de vous, vivez en paix 

avec tous ». « Dans la mesure où cela dépend de vous ». Si l’un 

souhaite la paix et que l’autre veut la bagarre, on peut se laisser 

embarquer dans quelque chose, qu’on n’a pas cherché. L’Ukraine 

pouvait-elle ne pas réagir lorsqu’elle a été attaquée ? 

 

En pensant à ce que j’ai dit jusqu’à présent, j’ai l’impression 

d’avoir exploré une série de directions qui ne sont peut-être pas toutes 

compatibles les unes avec les autres, voire qui s’opposent. Entre la 

vengeance humaine, la vengeance divine, la justice humaine et 

l’appel à vivre en paix avec tous, dans la mesure où cela dépend de 

nous. Je me demande où mettre l’accent pour la conclusion de cette 

prédication. Comme souvent j’aurais envie d’insister sur l’exemple 

de Dieu et du Christ. 

 

Si nous pouvons nous engager dans la voie de la paix, c’est parce 

que le Seigneur nous a montré le chemin. Si Dieu nous punissait 

chaque fois que nous avons douté de lui ou pour toutes les fois que 

nous avons fait du mal autour de nous en paroles, en actes ou en 

pensées, eh bien ! nous ne serions plus là. Dieu pardonne, lorsque 

nous venons à lui dans l’humilité. Il nous aime malgré nos 

imperfections. En réalité, nous faisons tous partie de la communauté 

des pécheurs, selon le thème de ce dimanche. Devant Dieu nous 

sommes toutes et tous les mains vides et nous avons toutes et tous 

besoin de son amour et de son pardon. Voilà, ce qui nous rapproche 

les uns des autres et fait de nous une communauté d’être humains 

imparfaits certes, mais aimés. Dans ce cadre nous pouvons nous 

efforcer de suivre les directives de Paul : « Ne rendez à personne le 

mal pour le mal. Efforcez-vous de faire le bien aux yeux de tous. » 


